
La grève générale 
en Angleterre 

SUITE M LA PREMIERE »*OE 

Le gouvernement anglais soutient 
la livre 

I/mimuifeD do .a. grève général", en An
gleterre, a eu , nier, une -rave répercussion 
dans vVall Street. L'effet " fut d'autant plus 
consilcrab" : quo l'espoii subsistait, dans de 
nombreux -ni.ieux financiers, de voir l'ac
cord s'établir au dernier moment. 

Certains voieii dans la crise actuelle, nn 
événement qui, pour le marché financier, 
peut _*ntralner des conséquences aussi im
portantes une la déclaration de guerre de 
1914. Bien qu'il n'y ;t pas. a proprement 
parler, de panique a la .-toucse eo que les ban
quiers paraissent résolus à observer une atti
tude de ieilance expectative, une certaine 
nervosité s'est manifestée durant toute la *é-' 
aooe Les ventes ont affectf à peu près toutes 
les entreprises industrielles, qui ont souffert 
d'une baitse de 4 a 5 points, ainsi ru les 
valeurs de chemin de fer Le mouvement 
s'est étendu à la devise française qui a des
cendu à trots dollars vingt-cinq cents pour 
100 francs La devis© anglaise, en revanche, 
soutenue par le gouvernement britannique, 
n'a mie faiblement réagi, baissant seulement 
de -rois quarts de point. 

La repercussion de la grève 
sur le trafic avec la France 

Les irains Londres-Calais-Paris ont été dou
blés dans la soirée d'hier Le nombre des 
voyageur!" anglais est considérable. A 1 arri
vée à la gare du Nord è Paris, te* convois 
(ont sont presque tous un retard d'envu*on 
deux heures Sur la ligne Dieppe-Neurt.aven, 
des restrictions du trafic sont prévues. Les 
disposit ions nécessaires sont prises pour as
surer l'acheminement des denrées périssables 
dans le plus bref délai possible. 

La Compagnie des Chemins de fer du Midi 
B. reçu un télégramme de la compagnie an
glaise « Southern Bai lway », lui demandant 
d e cesser jusqu'à nouvel avis la réception de 
toutes marchandises, grande et petite vitesse, 
A. destination de l'Angleterre et devant tran
siter par ses lignes. Cette compagnie anglaise 
n'accepte que des denrées périssables et sans 
ewcune responsabilité. 

De son côté, la direction de la Compagnie 
ides chemins de fer du Nord. a fait afficher, 
dans la 60irée. des avi* informant que tout 
envoi de marchandises, grande vitesse, à des
tination de l'Anarleterre. était interrompu jus-
jcra'à. nouvel ordre, mais que néanmoins, les 
colis->agages seraient acceptés sous la seule 
ireaponsabllité des voyageurs, le transit au-
delà de Calais n'étant plus garanti. 

Par suite de la grève générale des travail
leurs de la Grande-Bretagne, les deux rapides 
PS. R.-Calais- / tesbadea et R. E.-Wlesbaden-
(Calais sont supprimés. 

D'autre part le train N° 2250 venant de Ca
l a i s qui doit arriver en gare de Lille a 16 heu
r e s 39. est arrivé seulement à 10 heures, i 
cause du retard du vapeur anglais assurant 
l a liaison entre Douvres et Calais. 

Q u e feront les mineurs français 
et allemands ? 

Le Bureau de la Fédération française du 
>ous-sol s'est réuni mardi après-midi a Paris, 
su siège de la Fédération, rue Lafayette pour 
envisager les mesures de solidarité à prendre 
»n faveur des mineurs anglais. La décision 
flo Bureau de la Fédération sera connue ulté
rieurement. On se rappelle qu'un accord de 
solidarité on cas de grève avait été réalisé les 
13. 14 et 15 avril derniers, dans une confé
rence internationale du sous-sol S Bruxelles. 

Dans les mil ieux socialistes allemande, on 
parle d'une grève de sympathie faite en vue 
de soutenir les collègues anglais. U est pro
bable qu'une telle manifestation, s i elle avait 
l i eu , «» bornerait a. u n e déclaration spécifiant-
que «tes travailleurs a l lemands refusent de 
charger te charbon allemand a destination 
d'Angleterre. Cela n'empêchera pas le Reicu 
'd'exporter dans les autres pays . 

LA CONTRIBUTION 
VOLONTAIRE 

LES DONS CONTINUENT A AFFLUER 
L e commissar ia t général d e la Contribu

t ion volontaire communique c e s souscrip
t i o n s nouvel les : MM. Deane Dessert , de 
New-York , 3.000 fr. : MM. Jean Saint-Mar
tin et Frank Lambert , de New-Yprk, 10 
dol lars e t 10.000 dollars ; Docteur Bàadelac, 
d e Parieote (Espagne), 500 fr. ; M. Groulet, 
a v e n u e Malakoff, Par is , 10.000 fr. 

M. Cassez , sénateur, a informé le ministre 
Hes F inances q u e les grandes mutuel les 
agr ico les de la Haute-Marne ont décidé de 
S'inscrire pour 50.000 fr. à l a souscript ion 
volontaire. 

a i » . • 

La baisse du franc continue 
L a l ivre sterl ing, qui clôturait A 148.03 

lundi , e s t passée mer en clôture à 148.45, 
a p r è s avo ir passé le cours de 148-60 e i 
548.70. 
, L e dollar passe d e 30.49 à 30.59. 

L e s 100 francs be lges s o n t en b a i s s e et 
(clôturent a u pair a v e c l e franc i r a n ç a i s 
è. 100. 
l. . mm 

f L'Affaire de la rue Damrémont 
L'audience d'hier après-midi a été consacrée 

y l'audition de l'Avocat général Bateau. 
Celuf-cl a prononcé un réquisitoire très dur 

pour Clerc et Barnardon et a demandé aux 
Sures non d'accomplir une vengeance mate de 
M * un exemple. 

llkjourd*hui, plaidoiries des avocats de l a dé
fense. M* Berthon prendra le premier la pa-

r*Aucun incident n'a marqué l'audience. 

Ao Conseil général 
du Nord 

SUITE DE LA PREMIERE PAOE 

Mais si, d'autre part, nous devons nous effor-
eer de réaliser des économies, nous ne devons 
pas perdre de vue q i e la richesse de notre Dépar
tement est basée sur In production du travail et 
que toute notre sollicitude doit al' vers ceux 
qui en BOnt les facteur, directs. 

Améliorer le sort des travailleurs par toutes 
nos œuvres d'assistance et de prévoyance 
sociales, c'est une =>uvre démocratique oui s'im
pose a des Républicains convaincus. « des Elus 
soucieux de la prospérité du Département ». 

Les bénéfices du ravitaillement 
Neuf millions au département 

M. POTIE donne lecture d'une lettre de M. le 
sénateur Dron, président du Comité de' ruvl-
tallemeot du Nord libéré. M. Dron fait connaître 
que sur les seise million* de bénéfices réalisés 
par cette institution créée au lendemain de la 
libération de notre région, neuf sont attribués 
au département du No.d. Dans sa lettre. M. Dron 
stipule que oe s neuf millions doivent être affectés 
a des oeuvres d'hvcrién publique, d'assistance 
sociale, de protection de la maternité et dé 
l'enfance, a l'établissement de dispensaires. 

Apres observations de MM. MAHrEU. SCAL-
BERT, FOUCAUT. LEBAS. BOURDON, li ques
tion est renvoyée à la commission des financée 
pour rapport. 

Les voeux politiques 
Le Conseil décide de discuter jeudi les vœux 

sorti- ues. Signalons entre autres les suivants : 
M. MAHIEU demaple que le Parlement voté 

sans délai la loi rétablissant le scrutin unino
minal pour l'élection de* députés. 

Au nom des conseillers socialistes, LEBAS, prie 
le Conseil d'émettre le vœu que le Gouvernement 
applique sans faiblesse les lois laïques et ne 
tolftre, sans aucun prétexte, leur violation. 

M. MAHIEU. au nom de tous les conseillers 
de la Fédération républicaine a déposé un vœu 
analogue demandant que le Gouvernement 
réponde au sentiment profond du pava en ne 
tolérant aucune atteinte aux lois de laïcité. 

Les négociations de paix a u Maroc 
Pierre DELCOURT donne lecture du vœu sui

vant ou'il dépose au nom du groupe socialiste : 
Le Conseil général du Nord, réuni a la veille 

de la reprise de la conférence d'Oudjda affirme 
une toi& de plus son profond attachement a la 
Paix. 

Il émet le voeu que le Couvernerr.snt français, 
restent sourd & toutes les provocations d'un chau
vinisme puéril n'émetio aucune proposition sus
ceptible d'apparaître comme uno provocation a 
continuer la guerre et ne présente que des con
ditions susceptibles d'établir sur l s terre maro
caine, une paix véritable, durable, définitive. 

Pour le relèvement du Franc 
M. Auguste °OTIE a présenté Je vœu suivant : 
« U n'entre pas dans ma pensée. Messieurs, 

de déposer un vœu politique, mais j'estime qu'en 
ce moment nous avon te devoir à quelque 
nuance politique que nous puissions appartenir 
de porter te plus grand intérêt a la situation 
mtiHicinseuse de notre unité monétaire. 

Il est avéré que notre Franc traverse en ce 
moment une crise terrible, dont nous ne- sau
rions méconnaître la gravité. 

Celte crise a ù'abovd pour priglne la Ruerre 
elle-même avec toutes ses conséquences, la posi
tion prise par l'Angleterre et VAmériaue qui 
oublient les sacrifices que la France s'est impo
sés pour sauver l'humanité. Mais a, mon avis, 
la cause principale c'est un pessimisme auquel 
trop de Français se laissent aller au manque de 
confiance qui peut avoir les plus graves consé
quences. 

C'est* contre c i t e tilualton que nous devons 
réagir 

Notre pays qui a fait l'admiration du monde 
par l'Héroïsme de ses enfants, par son énergie 
à se relever de ses ruines, ne saurait admettre 
son impuissant- h surmonter cette crise. 

Il importe en ce moment, par tous lès moyens 
de rendre la confiance au pays, de venir en aide 
au Trésor par des contributions volontaires, des 
citoyens, des vflles et des de^sMetnentav Notre 
situation financière dans le Nord nous permet un 
sal i f iée , nous r.e devons was hésiter a te faire <•. 

D'autre part M. MAHIEU a déposé une motion 
tendant au vote de 500.000 fr. pour le relèvement 
de notre Franc. Cette somme serait payable sur 
les dommage» de guerre du département. 

DELANNOY est l'auteur d'un vœu avant pour 
objet et la création d'un otflce national du blé. 

Ces divers vœux seront rapportes et discutés 
jeudi après-midi. 

La fréquenta t ion sco la ire 
Le Nord manque d'école* 

FOUCAUT signale la situation lamentable de 
beaucoup de communes de notre département, 
surtout dans la région minière ou des centaines 
d'enfante no peuvent aller a l'école, parce que 
les locaux scolaires sont msuffisants.Des mesures 
urgentes s'imposent pour mettre lin a cette déplo
rable situation. 

M. HUDELO le regrette comme Foucaut. mais 
l'administration préieêtorule est impuissante à la 
faire disparaître et seul l'Etat, par des subven
tions aux communes peut solutionner ce grave 
et Important, problème. 

M. MAHIEU estime qu'il taut mouiller le sys
tème actuel des subventions aux communes. Le 
barème doit être révisé. L'orojeur, préconise la 
création d'une caisse nationale d'avances aux 
communes. 

M. LOUCHEUR déclare que la question de la 
fréquentation scolaire présente une importance 
particulière. L'Etat dans l'établissement du pro
chain budget sera obligé de renforcer a subven
tionner les communes pour les créations d'écoles. 
Dans te Nord, une somme d'une dizaine de mil
lions serait nécessaire pour ceUe œuvre d'intérftt 
public, indispensable et urgente, o n pourrait se 
procurer ces dix millions par un emprunt allée-
té à la construction d'écoles. 

MERCIER constate que les Compagnies 
minières édifient pour leurs ouvriers des habi
tations, des églises, des salles de lètes, mais 
pas d'écoles. 

VÊRDA VAINE. — signale qu'il a déposé, avec 
les conseillers socialistes, un vœu demandant 
au Conseil général d>* constituer un fond3 do 
prêt» aux communes et de nommer une com
mission chargée d'étudier un projet qui sera exa
miné à la session «'octobre. 

LEBAS appuie cette proposition qui est adoptée 
sans opposition. 

A propos de syndicats 
Le troisième bureau rapporte avec avis défa

vorable uno proposition du Parti Communiste 

POUR SAUVER LE FRANC 
• a — • ' • • i i • • • • ! ! M n i — . . . . < . \ 

JLs^g i>r»€>mî x»«E>s l i s t e s 
Conformément au règlement de notre souicr ip lum pour iu contribution volontaire n o m 

Otwn* publié jusqu'à la septième liste des dons qui nous sont parvenus avec les'noms 
et presses des souscripteurs. A Meute actuelle, la liste générale s'établit ">,nme suit 

P R E M I È R E L I S T E .'. 35 .000 t r . 
D E U X I E M E L I S T E 9 0 . 0 9 5 t r ! 
T R O I S I E M E L I S T E ( d o n t 2 . 9 0 0 f r a n c s a a jouter à l s s o u s c r i p 

t ion d u a R é v e i l d u N o r d » a u n o m d u p e r s o n n e l ) 4 744 tr 96 
Q U A T R I E M E L I S T E , . . . . . . . ! 5^579 tr. M 
C I N Q U I E M E L I S T E . . _ ^ . , 2 .502 fr! 65 
S I X I E M E L I S T E 1 300 tr * 
S E P T I E M E L I S T E 6 ; 5 6 0 fa." 7 5 

T o t a l 0 0 . 0 0 2 f r . «9 
. ' — ' • i r i n u m i H i M i w H M M - m u m * 

**$ envois de fonds ou de valeurs devront être recommandés à l'adresse du « fi<s,<*t 
du Nord m. tS6 bis. rue de Paru. Lille 'Souscription pour la Contribution Volontaire-
Nous déclinons toute respnnsnhimé nmrr te. envois ellectués dans d'antres mnditir.nî 
Le» envois devront être accompaqnés du bulletin ci-dessous, indiquant tes noms 
adresses, e t c . . . . des souscripteurs on un pseudonyme. •«'«*, 

•am 

BULLETIN DE SOUSCRIPTION 
à. la Contribution volontaire 

Nom 

Prénoms. 

Vrotession 

A dresse 

Montant de la Souscription. 

SIONATVRS 

Pour les personnes qui désirent consulter notre règlement, voir l es numéros de noirs 
tournai du 18 au i3 avril. 

tendant a l'octroi d'une subvention a la Bourse 
du Travail unitaue de Lille. 

Roger SaLENGRO. Charles SAINT-VENANT, 
Auguste PARSY, 'nterviennint dans te débat. 

SALENGRO lait observer : 1° qu'il ne doit y 
avoir qu'un syndicat par corporation ; 2» que 
la Bourse du Travail, rue de la Vignette, adhé
rente a la C.G.T.. ouvre ses oortes a tous les 
travailleurs. 

A l'unanimité moins la voix de Mercier, la 
demanda de subvention n'est pas retenue. 

Pour le Crématoire du Nord 
SAINT-VENANT a déposé nn vœu, signé par 

tod | les conseillers socialistes demandant que le 
département alloue une subvention de cent mille 
Iran» au groupement du Nord, créé récemment, 
pour étudier tes moyens d'établir un lour Cfffcna-
toire départemental. 

Cette demande de subvention a etO renvoyée à 
l'examen - u deuxième bureau. 

Questions diverses 
Le Conseil adopte ensuite toute une série de 

rapporte relatifs aux allocations aux vieillards, 
infirmes et incurables. .. ._:. _̂ _ , 
O W A X Î N T . CLtMEKÏ,-SAnSTAOSNANT tote*. 

viennent tour à tour" deas 1» ateedeWûjfc^'Vft 
L'entretien d é s i r o s t a s sepsrtementaiea toit 

l'objet d'un ton» débat. , , . „ « « . * . 
M. MAHIEU propose une réduction de 2.108 Tr. 

sur l» crédit inscrit au rapport préfectoral pour 
la route départementale n. 10. 

Irénee CARLIER. représentant du canton de 
Solesmes proleste énergiquement contre C3tte 
proposition qui est néanmoins aooptée. Carlier 
promet de revenir sur la queatton et do prendre 
sa revanche a la prochaine. 

VVAXIN a également protesté avec force contre 
la diminution du crédit. . -1 . .:. . *i 

Répondant à une invitation du Président do 
l'Union, te Conseil décide de visiter jeudi, vers 
midi la Mr ison des Etudiante et de prendre part 
au repas servi dans cet établissement pour 
3 Un v°osu de BLfiMANT demandent que les accl-
dentés du travail puissent obtenir l'assistance 
judidateo en Cour d'Appel, comme en première 
Instance est adopté a mains levées. _ _ „ _ _ 

FOUCAUT, MERCIER. WAX1N, DELCOURT 
réclament des mesures contre ta pollution des 
eaux empoisonnées oer des usines. . . . . . 

Le Préfet les assure de toute &a sollicitude à ce 
sujet. - , . 

Cette après-midi, deuxième séance publique. 

Au Conseil Général 
du Pas-de-Calais 

La journée de» voeux et des rapporte 
La deuxième séance de la session du Conseil 

Général du Pns-de-Calais a été entièrement con
sacrée i la discussion des vœux et des rap-

^ L e Conseil 0, entre autres, adopté a l'unani
mité moins quelques voix, un vœu demandant 
pour les élections législatives prochaines, le 
retour au scrutin d'arrondissement, t t un vœu 
de Bfdart. maire de - Liévin. demandant au 
Conseil d'intervenir Oncrs'icmement pour obte
nir de la Compagnie dir-Nord, la création d'une 
gare à Liévin. 

Les conclusions d un- rapport approuvant te 
sectionnement en trois circonscriptions du can
ton d'Houdain ont été également adoptées. 

Chapeaux Abbaye2^ teSTT 

Le crime d'Aulnoye 
LE MARI MEURTRIER PLEURE 

SUR SON FORFAIT 
Lemire Emile, qui tira u n coup de revolver 

sur sa femme, lundi dernier, dans les circons
tances que nous avons relatées, fut à la suite 
de l'interrogatoire de M. le juge d'instruction 
Bornet,- place sous mandat de lépot et recon
duit a la caserne de la gendarmerie de Ber-
laimont. 

U est arrivé à Avesnes hier matin â 10 h. ; 
conduit aussitôt au Parçruet. i l fut écroué 
ensuite. 

L A D E S C E N T E D U P A R Q U E T 
Le Parquet était descendu sur tes lieux, lun

di vers 18 heures et Lemire fut amené a la 
maison du crime pour y être interrogé. U a 
fait au magistrat l e récit du crime en pleu
r a n t - Il déclara avoir agi sous l'impulsion 
d'une volonté supérieure, mettant surtout cela 
sur le compte des cartomanciennes et des 
.Voyaitxee. " - • 

Il votùsi«'Ta*e avotiet a ça femme qu'elle 
avait des amattts-et c'est pour là forcer a cet 
aveu qu'il tira sur elle. 

Presque aussitôt il tint un autre langage, 
disant quo sa femme était la meilleure des 
époutes . qu'elle avait bien élevé sa famille 
et qu'on ne pouvait rien lui reprocher. " 

A sa sortie de la maison, les personnes 
présentes lui rireno un accueil très froid et 
ses fils eux-mêmes ne purent se contenir de 
témoigner lour indignation. 

L'Un d'eux éclara que lui i l avait beaucoup 
de :hoses à se reprocher, surtout 6a conduite 
a Paris pendant la guerre. 

En somme, Lemire no semble pas être tout 
a fait dans un état normal. 

LA LIQUIDATION 
DE LA BANQUE PETYT 

Noos avons dit hier, que la Banque Pctyt, a 
Ouukorquc, avait déposé son bilan. 

L'actif déclaré par cette banque s'élèverait \ 
500.500.000 francs en chiffres ronds et le passif 
a -496 millions. L'actif dans ces conditions serait 
en excédent de quatre millions. Il y aurait 
quinze millions do dépôts restant a rembourser. 

U faut se persuader «suc la liquidation sera 
longue et ardue. ™ 

Le liquidateur, M. tsoré, a examiné hier matin, 
la situation de la, banque. Il a donné l'ordre de 
délivrer aux guichets les titres nominatifs des 
clients et les Titres au porteur. 

Les titres déposés en garantie pourront égale
ment être retirés. Le service des coffres-forts 
continue a fonctionner. 

C'est le mardi 11 mai, a 11 U. 30, que les créan
ciers seront convoques. 

- * • • 

LE CONGUÈS DES P. T. T. 
Les délégués du Congrès des agents des 

Postes ont adopté, mardi matin, une résolu
tion prenant ncte des intentions publique
ment affirmées par lc3 gouvernement dans 
la lettre du ministre du Commerce au sujet 
du réajustement des traitements du person
nel des P. T. T., en faisant cependant toutes 
ré serves de la commiss ion actuel lement 
chargée d'opérer c e réajustement. L'ne délé
gat ion s o rendra cet après-midi chez M. Do-
îetSte, scerétnire général des P. T. T. pouf 
lui demander des explications et des rensei
g n e m e n t s s u r le travai l do la commiss ion . 

Importantes déclarations 
de M. Raoul Péret 

sur l'accord de Washington 
Les milieux du Trésor américain estiment 

que le Sénat ne prendra pas de décision au 
sujet du règlement franco-américain avant ta 
décision du Parlement français, l is pensent 
que ia Commission des Finances du Sénat 
après une étude .approfondie de l'accord sera 
prête â présenter son rapport DOUT la discus
sion et qu'il sera voté avant l'ajournement du 
congrès. 

On croit au Trésor, que M Bérenger em
barquera aux environs du 20 mai pour être a 
Paris au moment de la rentrée du Parlement 

Aucune information n'est parvenue dé 
Frante au Trésor en ce qui concerne un em
prunt important que la France chercherait à 
conclure aux Etats-Unis et l'on ne pense pas 
que cette éventualité se produise pour le 
moment 

£E Q U E D I T M . P E R E T 
Interviewé par un confrère parisien M. Jac

ques Ebstcin, le Ministre des Financés a fait 
les déclarations suivantes : 

Il n'y a pas a se taper ta. tète contre les 
murs II fallait signer. J'ai lutté jusqu'au 
bout, jusqu'à, la dernière seconde. M Béren
ger a fait tous les efforts possibles, mais il est 
arrivé u n montent uù nous nous sommes 
heurtés a l'impossible Impossible I un mot 
qui n'est peut-être pas français, mais qui est 
sûrement américain. Eh oui U e vous entends. 
Eh oui 1 e t j'entends aussi tout ce qui s e dit 
aans le pays, les paroles amêres, les commen
taires en colère, les comparaisons douloureu
ses, mais comme amertume colères et repro
ches se trompant souvent d adresse I Que ne 
puis-je publier le texte des derniers c&bles 
d'Henry Bérenger et faire partager a tous tes 
Français l'angoisse tragique qui s'y manifes
tait. Ils me disaient que si nous ne nous in
clinions pas, ia situation deviendrait de la 
plus extrême gravité, au'ul fallait nous atten
dre a la pire fermpture des marchés, tension 
brutale des changes, etc., etc. Je ne peux pas 
tout dire, n'est-ce-pas ? 

Rien ne nous autorise à tenir notre ambas
sadeur pour un maladroit, ni pour un timide, 
ni pou* un naïf. Il a certainement agi pour 
le mieux et bien agi. La clause de sauve. 
garde I En plein accord avec le Gouvernement 
tout entier, nous avons lutté pendant tout le 
cours des négociations pour nous la faire ac
corder, impossible. Des murs. C'est a mon in
sistance que nous devons « ta clause de re
port >. Aucun accord ne pouvait être vrai
ment satisfaisant pour un pays qui a fait à 
ta victoire commune les sanglants sacrifices 
que nous avons faits, aucun accord sinon ce
lui qui aurait, d'un juste trait de plume, an
nulé les dettes interalliées, toutes les dettes 
au moins, celui qui aurait compensé automa
tiquement nos dettes avec une partie de notre 
créance allemande. Aucun autre accord. Mais 
J'avoue que celui-là Justifie, bêlas l trop de 
prévisions pessimistes. 

De là a crier par-dessus les toits que tout 
est perdu, non ! Je m'y refuse. Un grand pays 
comme le nôtre, et qui est en train d'opérer 
éusis tapage un redressement dont on appré
ciera plus tard les difficultés, donc le mérite, 
la France ne doit, en aucun cas dire : « Tout 
est perdu », car rien jamais en France n'est 
définitivement perdu, et on le verra bien un 
jour prochain. 

« LONDRES VEND DU FRANC 
A TOUR DE BRAS » 

Au reste, dans l'accord de Washington 
même, tout n'est pas si mauvais. La clause 
de report d'abord a des avantages importants, 
sérieux, évidents. Puis , nous n'avons plue 
Cette menace qui, si longtemps, a pesé sur 
nous. Les 400 mill ions de remboursements 
que nous avions a payer en 1929 et ue serait. 
ce enfin que de savoir ce que nous devons, 
ce n'est pas rien 

Comme son interlocuteur s'étonnait cepen. 
dant de la hausse continue des changes, 
M. Raoul Péret lui a répondu : 

« D'abord, il reste encore à régler la dette 
anglaise, ce qui, d'ailleurs, ne tardera pas a 
être chose faite, encore que le sois décidé à 
défendre avec acharnement les droits de la 
France, «ou par gou. Et puis, .pour la.livre» 
voyea-vous, il faut attendre encore ctuelques 
Jours L'Angleterre est a U veille d'une crise 
terrible. Il est tout naturel que les grandes 
banques anglaises tiennent patriotlquement 
a marquer qhe l l e s ont une confiance abso
lue dans les destinées de leur pays Elles 
soutiennent la livre en Jetant des francs par 
masses sur le marché. C'est Londres qui. de-

f>uis hier, vend du franc, vend à tour de bras. 
I faut attendre demain... après-demain... 
En terminant, M. Raoul Péret a donné sa 

parole que lui, ministre des finances, il ne 
serait jamais recouru a l'inflation. 

L'ASSASSINAT 
DE Mme REONAULT 

Malgré leurs minutieuses recherches, les 
inspecteurs de la police judiciaire, charges 
d? rechercher l'assassin de Mme Regnauld. 
n'ont pu découvrir encore aucun indice capa
ble d'aiguMler leurs investigations. Voisins, 
ouvriers étrangers ayant travailla dans l'im
meuble, ont é:e à nouveau entendus, mais les 
témoignages recueillis n'apportent aucune lu
mière nouvelle a cette mystérieuse affaire. 
Le point q ' e voudraient actuellement élucider 
les policiers porte principalement sur la fa-
fon dont le malfaiteur a pu pénétrer dans 
l'appartement. En effet, ainsi qu'on l'a déjà 
dit, on retrouve très facilement les traces du 
départ, mais on se perd en conjectures sur la 
façon dont l'entrée a pu être opérée. Il faut 
nettement écarter toute complicité parmi les 
habitants de l'immeuble et le personnel atta
ché à la famille Regnault . : la cuisinière est 
au service du ménage depuis près de qua
rante ans et la femme de chambre hors de 
tous soupçons. . ' .' 

C'est donc surtout dans le milieux fréquen
tés par les receleurs et l es tondeurs de bijoux 
que les recherches vont être poussées, o n 
croit, en effet, que le voleur ayant appris que 
les bijoux étaient très anciens et, par consé
quent, d'une vente difficile, va tenter de les 
tcouler pour la fonte. 

Dans le Quartier, le cr ime fait encore, ce 
matin l'objet de toutes les conversations, o n 
suit avec attention tous. les détails donnés par 
XeA journaux sur cette affaire. Au commissa
riat plusieurs personnes se sont encore pré
sentées, apportant des indications qu elles 
croient intéressantes. Au domicile dé M. Re-
i-nault, le* témoignage» de sympathie contv 
nuent à arriver nombreux, tant de France 
que de l'étranger, où l'ancien ambassadeur 
avait conservé de nombreuses relations.-

Les fraudeurs d 'armes 
de Maubeuge 

en Correctionnelle 
SUITE DE LA PREMIERE PAQB 

L'AUDIENCE 
A .9 heures, le tribunal fait son entrée, H est 

présidé par M. Etienne, vice-président. M. Dti-
puith, procureur de la République occuoe le sièae 
du ministère public : le prétoire est c o m b t e T ^ 
. .Les accusés sont tous présents, a l'exception de 
wilneru Théophile, le conducteur de la camion
nette qui fait défaut. «»««»»-

Le ministère public abandonne ie délit du com
plot contre la sûreté de l'Etat pour ne retenir 
que le délit de contrebande d'armes trauduleuses 
et de complicité. 

Le Président interroge successivement tous 
les inculpés. M- Delarnone déclare avoir reçu 
une lettre du prince De Chimay lui enjojenant 
de transporter à Paris les armes et le» cartouches 
et si les paquets étaient trop encombrante de 
démonter Ces armes : à propos des formalités de 
douane a remplir il déclarait qu'il ne les con
naissait pas. 

Le dentiste Marchand indiqua comment il con
nut Delaroche et comment il fut amené a avoir 
le fusil trouvé chez lui pour confectionner des 
panoplies. 

Le comte de Rohan Chabot déclara qu'ayant eu 
iX'srMn d'armes de précision pour coasser le 
chamois, il s'était adressé au prince de Caraman 
Chimay. pour se le. procurer ainsi que les car
touches : il était pressé d'en prendre possession 
en raison de la fermeture prochaine de la chasse. 

Le princo de Caraman Chimay confirme en toue 
Points les déclarations de son régisseur et de 
M. de Rohan Chabot. 

Un seul témoin a décharge M. Grasset, armu
rier expert déclare que les armes et munitions 
étaient destinées a la chasse. 

M. le leccveur principal des douanes, au nom -
de l'administration au'il représente fit connaître 
comment.''' lut appelé le 6 janvier .dresser pro
cès-verbal a Delaroche pour exportation fraudu
leuse de marchandises, le fait est nettement éta
bli. M. Rohan Chabot a déclaré qu'il désirait 
recevoir les armes au plus tôt et que, c'est pour 
cela que les formalités douanières n'ont pas été 
faites. 

La parole est donnée alors a M. le Procu
reur de la République qui réclame l'application 
de la loi. démontrant que les accusés ont agi 
par esprit de lucre. 

M» Guilhermet. avocat a la Cour d'Appel de 
Paris, présente la défense de M. de Rohan Cha-
mot. U essaie de démontrer qu'il ne peut s'aslr 
d'un complot, que son client ne voulait donner 
aux armes passées en fraude d'autre destina
tion que la oùasse. 

M* Maire, du barreau d'Avesnes. plaide ensuite 
peur Delaroche, M» Leoomte. pour Marchand. 

M* Pau! Reynaud, devait assumer la défense 
de son client, le prince de Caraman Chimay. n'a 
pu le taire ayant été retenu au Conseil GénéraL 
II le fera h l'audience du mardi XX mai. date a 
laquelle sera probablement rendu le jugement. 

APRÈS LA PRISE DE 
SOUEIDA 

Lundi, les Druses n o n t pas r é a g i Quel
ques roceurs ont tiré pendant trois jour* 
des coups de (eu sur la lace nord du c a m p , 
causant la mort d'un lieutenant de la légion. 

Depuis cinq jours, la fusillade a oesse -
Les troupes s 'organisent et mettent en dé
fense la citadelle. On a déblayé le v i l lage , 
complètement évacué de Berket. Les citer
nes des puits et les sources fournissent u n e 
eau abondante. U n convoi, dirigé s u r Cha-
zale, est rentré s a n s inc ident 

Les vi l lages d'Atil, de Selirn, de V a l u h * 
et de Naraie ont adressé dea lettres de paix 
et on attend incessamment des notable» 
apportant la soumiss ion de ces vi l lages. 

L'élat sanitaire des troupes e s t excel lent 
et le morai est très élevé. On en-visage a v e c 
confiance l'issue dea opérations qui s e dé
rouleront incessamment . Les nédouins d e 
Leja, alliés des Druses , les ont quittés et 
s e sont ralliés â ceux du Leja-Hjjzannais. 

M. de Jouvenel s'est rendu' au quartier, 
Kurde. C'était la première foi» que le h a u l - „ 
commissaire visitait les Kurdes. Les nota
bles et la population l'ont accueilli chaleu
reusement. 

La grève anglaise 
T O U S L E S G R A N D S C E N T R E S 

I N D U S T R I E L S O N T R É P O N D U 
A L ' A P P E L D E L A G R E V E 

Le public de Londres manifeste sans ré» 
son anUpatliie pour la grève, mouvement qui 
iiacuo de paralyser la vie de 42 millions d'habi
tants. D ailleurs, les milieux ofliciels auraient, 
croit-on. reçu des renseignements qui ont été 
l e w * -ccrcls et suivant lesquels l'influence 00m-
munisie. probablement entretenue par des inter
ventions venues de l'extérieur, ne serait peut-être 
pas étrangère, en partie tout au moins, a la 
grève générale qui s'est déclenchée aujourd'hui. 

Suivant les informations reçues par le Conseil 
gêné rai des Trade-Unions. les instructions da 
crève ont cté suivies a la lettre dans le pays, ou 
rarrét des grandes industries fut presque 
compleL 

Dans la capitale, la désorganisation des com
munications atteint surtout les travailleurs dont 
la plus grande partie vient de banlieue. 

Le3 centres industriels et les ports ont répondu 
é l'appel de grève par la cessation immédiate du 
travail. Manchester, Glascow. Piymouth, Neuw-
Castle, Bristol, Leeds. Hull Derby, sont pratique
ment sans moyens de communication. A Stief-
field seulement, 50.000 ouvriers sont en grève. 

Par contre, d soulhampton la grève n'est que ' 
partielle : un seul train est paru aujourd'hui â 
Londres pour Paria via-Douvres. On espère qu'un 
départ pourra avoir lieu demain à la même heure 
dans le sens Paris-Londres ; un train qui corres
pondra à celui partant de Paris a 10 heures du 
m*tin, arrivera a Londres venant de Douvres ver» 
Tneures 30 du soir. 

=— 
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Résumé des feuilletons précédent* 
La comtesse d'Ilerquancy a un amant. Un en

fant est né de leurs amours et elle L'tLéve en ca. 
foketle ear si le comte savait... 
r Vne fois la connusse te rend chez son amant, 
wrtaî chez lui elle ie trouve poignardé. Deux 

yeetUrteux automobiliste* matavts ('entêtent. 

— • Eet-ce M a x i m e T » 
-, C o m m e les sy l labes vibraient encore , ella 
l é c h a i t d'évoquer d e s sy l labes pareilles, 
prononcée* Journellement par l e comte. 
Etait-ce bien la m ê m e qualité de timbre t 
r— c e qn'U y a certainement de plus per
sonnel dans l 'homme, plus personnel que 
las y e u x , c e s miroirs de l 'an». Car d e s 
y e u x Isoles d'un visage, deviennent mé-
oonnàiasables . Tandis qu'une voix, m ê m e 
s u r la plaque d'un téléphone on le routes» 
d'un pnonograpne, détachée de l'être à q»ù 
• B e appart i ent e s t la manifestat ion la plus 
«a l é sante , la plus irréfutable de e s t être. 
r"«~Sl C e s t M a x i m e ». pensa i t la malhet». 
keoae, « il centrerait s o n accent, u cherche 
a m e donner le change . Mais Vf™*?***--
Pourquoi n e p a s s a révé ler tout do « J * T 
KU r-'-t i-i nnn.ffs. Tr*""* sa- chose-1 î i « - j U r 

lot pour lui... Seul au monde, H avait le 
droit monstrueux do frapper Pierre.- U 
me ttsnt par ma (auto... par ma fille I... Le 
nusérsble qui est lé, près ds moi, s 11 dis
simula sa voix, ce nest donc pas lui?... » 

Brusquement, une Idée la stupéfia, tandis 
qu'elle réveillait des échos de paroles qu a le 
comparait... EUo ne retrouvait plus en elle, 
d'une façon certaine, la voix ds son marl. 
Dspuis si longtemps cette vois n était qu un 
son lointain, sons accès au fond de son 
êrae. L'indi/férenca du cosur avait rendu 
l'oreille inerte Trop souvent, quand Maxi. 
me parlait, TseprU de Solange était ailleurs. 

a Je ne saie plus... Je ne sais plus n, bal-
buUa-Leiie avec éfleremenL 

Des lumières, des maisons apparurent. 
D'abord espaoées, puis plus proches. M 
voici que, sur des trottoirs, au long de pai
sibles façades, devant des boutiques écla
tantes de ««.circulaient des upjLV^t 
qui la vie n'avait pas, depuis tout a.fbeitfv. 
effroyablement ebanflé. Ce spectacle<J**™' 
lier, osa passants, cette réalité inoffensiva, 

Sar le contraste, déchaînèrent cbes Mme 
•Herquancy unB révolte frénétique. Sans 

réfléchir, elle se dressa. Ses1 bras je ten-
dirent, sa bouche souvru. Elle ena, elle 
appela ou secours. Tout son pauvre être 
convulsé par une surhumaine1 sontTrance, 
se saulaaea en une clameur désespérée. 

— « A l'aide L.. Ce sont des assassins I 
Déntasejoez-tos l Arrêtez-les 1... • 

Le muftfseereent de la latom, le vent de 
la eooree, étouffèrent, emportèrent ses crie. 
SI quelqu'un erttt en saisir le sena, ce quel
qu'un là n« put s'sn émouvoir avant que 
rautomoWle fût <«éj* loin. 

De nouvsan, des mains vteteetes esptn-
rèrent la jeune femme. La glace, ouverte au 
début, pour que l'air la tirât de sa syncope, 
ruv.referoiaa-en.aAi*. B»*.e— 

un chuchotement de rage et de menace, 
résonnèrent à son oreille : 

—' « I n f â m e 1... Parce que votre a m a n t 
e s t mort, v o u s voulez la honte e t la ruine 
de tous les vôtres. Fa i tes donc I... Jetez 
deux familles dans votre boue. Mais a lors , 
i l y aura d autre s a n g dans oette boue-lè. . . 
Et du s a n g qui vous est cher I » 

a Parce que m o n amant e s t mort. . . n sa 
répéta Solange , tandis qu'une s tupeur af
freuse, un froid mortel, Ui paralysait , a Par
ce que m o n a m a n t e s t m o r t . Et Je su i s 
la comtes se d'Herquancy.. . Et, m e s parents , 
le marquis et la marquise d'Allignê, m at
tendent c e soir . . . Et m o n mari espère une 
ambassade . . . Et m a fille, m a fîlle... » • 

Immobile, en proie à une Borte d'hébéte
ment , elle v o y a i t flotter en el le d e s images : 
l't Salle à m a n o e r de la Louvette avec l es 
deux viei l les têtes chéries , aoua la clarté 
du l u s t r e . . Des s a l o n s officiels, où s o n 
mari , le hautain Maxime, promenait <a 
fierté de son n o m , un glorieux souvenir mi
litaire, le prest ige q u > x e r e e o n caractère 
Intiexibla e t - secre t . Et surtout. . . s u r t o u t . , 
la sa l le d'études o ù el le ava i t e m b r a s s é s a 
petite Béranjière quelques heures aupara . 
vant . . . Les y e u x bleus d e 1 enfant s e le
vaient vers el le . . . 

Tout ressort s e brise/ chea Solantfe. Les 
dures m a i n s qui l'étreignaient sentirent le 
f léchissement des fibres, et d e s nerfs , com
m e ai l a substance m ê m e d e cette brillante 
créature eût tondu de douleur. 

A ce moment , l'automobile s 'arrêta Trois 
de s e s v o y a g e u r s descendirent : deux hom
m e s et urte femme. P s r o n inst inct d s pu
deur défensive, la femme, quoique défail
lante, eut la présence d'esprit e t If v ive 
adresse d e rabattre autour de s a tête r e 
pa i s se voilette .emportée pour s o n équipée 
d'amosuv JigL. 3'aiflçurg» n e les-

Ils attendirent, d a n s un coin plutôt obs
cur d u quai , jusqu'à ce que le premier 
train, direction de Monteroau, arrivât du 
Paris , — ce qui no tarda pas . 

L'un d e s h o m m e s , lo mince et élégant 
personnage qui avai t dit : u U faudrait re
tirer la poignard », courut le long des voi
tures pour trouver o n compart iment vide, 
jus tement , il n'y avai t personne dans les 
« D a m e s s e u l e s ». 

On vit deux mess ieurs , en costume d'au
tomobilistes, pleins d'empressement pour 
une gracUuse compagne, ia hisser, l ins
taller le plus ga lamment du monde, et peut-
être quelque observateur s'étonna-t-il qu'a
près d e s so ins si manifestes , ces person
n a g e s prissent congé de la dame s a n s s e 
découvrir. Mois ce la s'expliqua^ par la 
complication de leurs hermétiques coiffu
res. Ils s'en retournèrent jusqu'à leur auto, 
n«n toutefois — p s r u n e attention dernière 
— s a n s avoir constaté que le train s e met
tait e n pleine m a r c h e . . Leur voiture fila 
ensui te , d e s o n côté, a u n s al lure n o n moin* 
rapide. 

Seule, blottie dans l'angle d'un wagon , 
l es y e u x é largis e t f ixes, l e s do igts tordus 
ensemble à s e briser, la c o m t e s s e d'Her
quancy e s saya i t d e voir e n face, toute 
l'horreur d e s o n des t in . 

I l 

A U B O B D 0 8 LA FOLTE 

Solange n'avait pas encore fait u n mou
vement lorsque le n o m de « Montereou », 
hurté par les employés le long du train, la 

. s e s sy l labes familières. 
L a portière de Son w a g o n tbt brusque

m e n t ouverte Des g e n s allaient monter. 
El le l e s n r é v m t e n a s d r e s s a n t . Puis-, n 

face d'eux, suggest ionnée , sansi trop s a 
voir, elle descendit. 

Quand elle s e vit s u rie cfuaij quand elle 
comprit que s o n ges te machinal^ la faisait 
rentrer dans le courant de la1-vie, et-ouTT 
lui fallait agir c o m m e si rien aujourdbui 
n'avait troublé s o n ex is tence apparente de 
femme enviée , é légante et heureuse, ceci 
lui parut tel lement impossible* intolérable, 
qu'elle eut un é lan vers la téta du train, 
avec l'idée de sa jeter s o u s les roues a u 
départ de la machine. 

— « Pardon, m a d a m e la comtesse », dit 
u n s voix respectueuse. 

Hébétée de souffrance, elle tourna un va
gue regard e t reconnut le valet de pied de 
s a mère . 

— « La voiture attend de ce c ô t é » , ajouta 
le domestique. 

— « Ah I » soupira Solange. 
Et faisant volte-face, le front Incliné 00m-

m e s o u s un joug plus puissant que toutes 
p a s s a g e où piétinait le troupesu d e s voya-
«eur». 

Dehors, elle trouva le cocher qui, debout 
près de l'attelage, palpait la Jambe d'une 
de s e s bétes a v e c une soll icitude exagérée, 
c o m m e pour attirer son attention, fl affec
tait d e ne pas la voir venir, et. lorsqu'elle 
fut tout pré», s ' excusa emphatiquement 
C'était un ancien serviteur qui l'avait pres
que vue naître. L'habituelle bonté de So
lange s' intéressa, même a lors , e n -vieux 
cheval et au vieil homme. 

— m Qu'est-ee qn'U y a, mon pauvre Jo
s e p h ? 

— u Ce qu'il y a t... » répéta-t-il e n ho
chant la tété et s a n s remarquer l'air étran
ge, la voix lointaine de la jeune oomtesse. 
a II y d que fseap+n s'enlrvlose, c o m m e taot, 
d'ailleurs. Cest.Texte. Oni fait b ien d e noua 
remnlficer +*' 

L'amertume • de la phrase, fut sens ib le , 
m ê m e A ce coeur ecartelé — dont les lam
beaux vibraient d'instinct a u x douleurs d e s 
humbles. 

N r « Voue remplacer, Joseph 1 Mes pa
rents n e s e sépareront jamais de vous. 

— M A savoir . . . » fit le cocher, qui ras
sembla s e s guides et ?e hissa, lourdement, 
en effet, sur son siège. Puis le «commentaire 
suivit : 

— « Ce u'est pas pour brouetter des feuil
les mortes qu'on paye è G-ervais l e s leçons 
d'automobile ». 

Le mot frappa Mme d Herquancy, ravi
vant s a torture comme un heurt aux nerts 
d'un brûlé vif. Elle sa réfugia d a n s le 
coupé, dont le valet de pied referma la 
portière. . ., „ • . „ 

(, Une automobile ? . - Gerva i s ?... » 
murmura-t-elle. -

L'homme s'évoqua, rude et trapu, a v e c 
son visage s a n s gaieté, son a ir de ruminer 
toujours l s chagrin de servir tes autres . 
C'était le concierge de la Louvette. 

M d'Allignê l'avait pris -de la main de 
s o n gendre. Ce Gervais était dévoué & 
Maxime. Mais entre le dévouement e t la 
complicité criminel le , U y a lo in Cepen
dant, plus Mme d'Herquahcv songeait a ce 
cerbère du cl iéteau, plus elle trouvait d'a
nalogie entre sa courte stature et celle du 
sinistre chauffeur. 

Le travail qui s e faisait d a n s s o n esprit 
durant le trajet de la gare a la Louvette 
eut un résultat immédiat. Ce fut d'orienter 
son désespoir. 

Solange trouva, non pas encore un sou
lagement — c'était impassible — mai s u n e 
raison d e vivre et de lutter, dans c e pre
mier affort t J > f - p T r i t _ » a r a fce lumière, ver» 
la», vengeance* 

\ 
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